Exercice n°1 :

Les paragraphes du texte La sorcière amoureuse ont été mélangés. Découpez-les, remettez-les dans l’ordre:

La sorcière amoureuse

A
Mais l’élixir avait cessé d’agir. Quand elle revint à la cuisine, elle était redevenue une vieille, très vieille sorcière, au nez crochu, aux dents gâtées et à la peau plus ridée que du papier froissé.


Lorsqu’il la vit ainsi, son jeune mari la fixa un long moment sans rien dire. Puis, soudain, il éclata de rire :


​– Vieille sorcière, ton élixir pour rajeunir ne vaut pas grand-chose ! Mais rassure-toi, le mien n’est pas meilleur.


Et, secoué d’un grand fou-rire, le beau jeune homme se transforma peu à peu en un vieux, très vieux sorcier, au nez

crochu, aux dents gâtées et à la peau plus ridée que du papier froissé.

B
C’était une vieille, très vieille sorcière. Elle habitait une maisonnette au fond des bois, près de la source des trois rochers.


Un jour, un jeune homme passa devant la fenêtre. Il était beau. Plus beau que les princes des contes de fées. Et plus

beau que les cow-boys des publicités télévisées.


La vieille sorcière fut émue, tout d’abord, puis troublée, et enfin amoureuse. Plus amoureuse qu’elle ne l’avait jamais été.


Naturellement, elle ne ferma pas l’œil de la nuit. Elle feuilleta toutes sortes de vieux grimoires remplis de formules

magiques, elle courut les bois  à la recherche d’ingrédients mystérieux, elle coupa, hacha, mixa, mélangea, pesa, 

ajouta, remua, goûta… Et au petit matin, elle mit en bouteilles un plein chaudron d’élixir pour rajeunir.
C
Au début de l’après-midi, elle avala une bouteille d’élixir. Comme c’était très amer, elle procédait ainsi : un verre

d’élixir, un carré de chocolat, un verre d’élixir, un bonbon à la fraise. Et ainsi de suite. Après le dernier verre, elle était

redevenue jeune et jolie. Si jolie qu’elle aurait pu faire carrière au cinéma. Ou devenir institutrice.

Avec deux toiles d’araignées, un peu de poudre de crapaud et une formule magique découpée dans le journal de

mode des sorcières, elle se confectionna une merveilleuse robe décolletée, garnie de dentelles. Dans son jardin, elle

cueillit une robe blanche, la trempa dans un philtre d’amour et l’épingla à son corsage.

D
Ensuite, elle s’assit sur un banc, devant la porte, et attendit. Elle n’attendit pas longtemps. Sur le chemin, apparut le

beau jeune homme, vêtu d’un riche costume brodé d’or, une fleur blanche à la boutonnière.

Le jeune homme salua la sorcière, la conversation s’engagea et, comme la sorcière était pressée, au bout d’un quart

d’heure, le jeune homme était fou amoureux. Cinq minutes après, ils échangeaient leur premier baiser.

E
Après quelques semaines, par un bel après-midi d’été, la sorcière déclara à son jeune homme qu’elle voulait

l’épouser. Le jeune homme baissa les yeux en rougissant, et ils fixèrent le mariage au lendemain matin.

Le lendemain, donc, la vieille sorcière avala trois grandes bouteilles d’élixir pour rajeunir. Ca lui donna d’atroces

douleurs d’estomac, mais il fallait bien en passer par là.


Les deux amoureux se marièrent au village voisin. Puis ils s’en retournèrent bien vite jusqu’à la maisonnette au fond

des bois. Dès qu’ils furent entrés, la sorcière ferma la porte à double tour. Dans la cuisine, elle prépara une tisane pour

son jeune époux, puis alla chercher dans la salle à manger les gâteaux aux pattes de mouche qu’elle faisait elle-même.

F
Puis brusquement, la sorcière se leva et dit très vite :


– A demain, mon bel amour !


Et elle s’enferma à double tour dans sa maisonnette.


Il était temps ! Quelques secondes plus tard, la belle jeune fille était redevenue une vieille, très vieille sorcière : l’élixir

avait cessé d’agir.


Et ce fut ainsi tous les jours. Une bouteille d’élixir pour rajeunir, des mots d’amour murmurés, quelques baisers

échangés, puis vite, très vite, des adieux pressés. Le beau jeune homme ne se plaignait jamais. Il disait en souriant : 

« Adieu, ma belle ! », et il partait sans même se retourner.

Exercice n°2 :

Les paragraphes de ce texte ont été mélangés. Remettez-les dans l’ordre en vous aidant des mots imprimés en caractères spéciaux.

A
On entendit un léger clapotis1, puis rien ne troubla le silence du crépuscule2. Timidement le meunier3 souleva le bord de la cuve4, repéra la pierre qui scintillait de mille feux. Rapidement, allongeant le bras, il la saisit et rabattit le baquet5 protecteur sur lui.

Il était temps. Guidé par son instinct et son odorat, l'animal revenait, cherchant son rubis, donnant de vigoureux coups de queue contre le cuvier. Le meunier retenait celui-ci à terre de toutes ses forces. La bête poussait d'horribles cris qui troublèrent la campagne. Dans la forêt proche, un renard glapit et l'on entendit en écho le long hululement6 d'une chouette.

B
On raconte en Franche-Comté la légende d'un monstre mi-serpent, mi-dragon qui se cache dans l'eau des étangs, dans les puits, parfois même dans les horloges. La Vouivre, c'est son nom, possède un beau rubis7 lumineux d'une valeur inestimable8.

C
Un jour, un meunier voulut le lui dérober. Pour parvenir à ses fins, il hérissa9 de pointes et de clous l'extérieur de son cuvier (tonneau, bac) à lessive, le retourna, de façon à ce qu'il ressemblât dans l'ombre à un buisson d'épines, et se blottit en dessous, à côté du bassin où la Vouivre avait coutume10 de se baigner. Il attendit longtemps car ce jour-là, la bête était en retard. Il se décidait à quitter son poste, quand il reconnut le sifflement caractéristique, le bruissement des nageoires et le battement des ailes. Vite, il se tint prêt en guettant l'instant propice11. La Vouivre ne le verrait pas puisqu'elle était aveugle, mais il valait mieux être prudent car elle était très sensible à l'odeur, au bruit, et au moindre mouvement. Sans méfiance, elle posa son rubis tout au bord de l'étang, à proximité du cuvier retourné, et plongea dans les eaux à demi-voilées où se miraient encore les lueurs mourantes du jour.

D
Quittant sa cachette, le meunier se hâta de ramener le cuvier dans la remise et dès l'aube, se rendit à la ville pour y vendre le diamant très cher à un orfèvre12. Au retour, il jubilait13 en songeant à sa fortune et en échafaudant divers projets. Mais arrivé à la maison, comme il se dépêchait d'ouvrir le sac, il fut surpris de ne point y trouver les beaux louis d'or ; ceux-ci étaient changés en simples feuilles sèches. Amère déception! Il en conçut une terrible colère, mais ne put rien contre ce coup du sort. On raconte qu'il mourut dans l'année, miné par un mal étrange.

E
La Vouivre se ruant avec toute son énergie sur le baquet, réussit à l'ébranler, mais ne put le renverser. Se déchirant aux pointes et aux clous, ses écailles se recouvraient de sang. Bientôt son corps ne fut plus que de pauvres lambeaux14 de chair déchiquetée.

La Vouivre, in Gaby Sarazin-Heidet, Légendes d'Alsace et de Franche-Comté, Istra.

L’ordre du texte est :…………………………………….……………..
Lexique :

1- Clapotis : Bruit et mouvement de l'eau qui clapote. 

2- Crépuscule : Lumière qui précède le lever du soleil (crépuscule du matin) ou lumière qui succède immédiatement au coucher du soleil. (crépuscule du soir).
3- Meunier : Personne qui possède, exploite un moulin à céréales, ou qui fabrique de la farine
4- Cuve : Grand récipient de bois ou de maçonnerie. 
5- Baquet : Récipient de bois, à bords bas, servant à divers usages domestiques.
6- Hululement : Cri des oiseaux de nuit.
7- Rubis : Pierre précieuse, variété transparente et rouge de corindon.
8- Inestimable : Dont la valeur dépasse toute estimation.(dont on ne peut estimer la valeur).
9- Hérisser : Garnir, munir de choses aiguës, pointues (hérisson)
10- Coutume : habitude.
11- Propice : le moment favorable, le bon moment.

12- Orfèvre : Fabricant d'objets d'ornement, de table, en métaux précieux, en cuivre, en étain, en alliage; marchand de pièces d'orfèvrerie.
13- Jubiler : (pousser des cris de joie) se réjouir vivement de quelque chose.
14- Lambeau : Morceau déchiré (d'une étoffe) ou  morceau (de chair, de papier) arraché.
Exercice n°3 :

Lisez ce texte, dont les paragraphes ont été mélangés.

A
Le lendemain, dès la première heure, il s’apprêtaient à coudre les souliers quand il trouva sur sa table les chaussures

terminées. Surpris, il les examina sous toutes les coutures : il n'y avait pas un seul point de travers. C'était vraiment un

travail magnifique.

Un client entra dans l'atelier et trouva les souliers si jolis qu'il les paya plus cher que le prix habituel. Avec cet argent,

le cordonnier acheta du cuir pour fabriquer deux paires de chaussures. Le soir, il tailla le cuir et, le lendemain, à son

réveil, il trouva les chaussures cousues. Il les vendit sans peine et cet argent lui permit d'acheter du cuir pour quatre 

paires de chaussures. Mais il n'eut pas à les coudre : il les trouva terminées à son réveil. Et il en fut de même les jours

suivants : les chaussures qu'il taillait le soir étaient toutes prêtes au matin. La pauvreté disparut de sa maison.

B
Le lendemain, la femme dit à son mari :

– Grâce à ces petits nains, nous sommes devenus riches. Il faut les remercier. Ils doivent souffrir du froid, à se

promener tout nus comme cela. Sais-tu ce que nous allons faire ? Moi, je vais leur coudre à chacun une chemise, une

veste, un pantalon, et leur tricoter des chaussettes ; toi, tu vas leur faire des souliers.

L'homme approuva sa femme et, le soir, au lieu des morceaux de cuir, ils placèrent sur l'établi les vêtements et les

chaussures. Puis ils se cachèrent pour voir ce que les nains allaient faire.

A minuit, ils arrivèrent pour se mettre au travail. Quelle surprise quand ils virent les jolis petits vêtements au lieu

du cuir ! Tout joyeux, ils s'habillèrent prestement et se mirent à chanter :

« Nous sommes si bien habillés,

Finis le cuir et les souliers ! »

Puis ils commencèrent à danser, à sauter sur les chaises et les bancs, et, tout en bondissant, ils arrivèrent à la porte.

A partir de ce jour, ils ne revinrent plus. Le cordonnier continua son travail et fut heureux le reste de ses jours.

C
Il était une fois un cordonnier qui, par une suite de malchances, était devenu très pauvre. Il lui restait à peine assez de

cuir pour fabriquer une paire de souliers. Il tailla donc ce cuir, puis comme il était déjà tard, il alla se coucher.

D
Un soir, aux environs de Noël, il tailla son cuir et dit à sa femme :



– Quelqu'un nous aide pendant la nuit. J'ai envie de veiller pour voir de qui il s'agit.

– C'est une bonne idée, répondit sa femme.

Ils laissèrent une lumière allumée et se cachèrent dans le placard.

Quand minuit sonna, deux petits nains tout nus

entrèrent dans l'atelier, s'installèrent à la table de travail et, de leurs petites mains, se mirent à battre le cuir et à le

coudre. Ils travaillaient si vite et si bien qu'on avait du mal à en croire ses yeux. Ils ne s'arrêtèrent que lorsque toutes

les chaussures furent terminées. Alors, ils disparurent d'un bond.

Remettez dans le bon ordre les paragraphes du texte, en utilisant les lettres A ​– B – C – D :

………………………………………………………………………………………………………………

Exercice n°4 :

Lisez ce début d’histoire, dont les paragraphes ont été mélangés.

a) Les villageois savaient bien que ce n’était pas vrai ; cependant, ils n’osaient rien dire, parce qu’ils avaient peur du curé. Mais les plus vieux d’entre eux continuèrent de venir, en cachette, pour déposer leurs dons près de la source.

b) Et puis, un jour, la Gaule devint chrétienne, et Monsieur le Curé interdit aux gens du pays de porter des offrandes et de venir danser autour de la source. Il prétendait qu’ils perdraient leurs âmes, et que la fée était un diable.

c) Et les gens crurent vraiment qu’il avait réussi à la faire fuir, car, pendant quinze ans, plus personne n’entendit plus parler d’elle. Les vieux qui l’adoraient moururent, les jeunes l’oublièrent peu à peu, et leurs petits enfants ne surent même plus qu’elle avait existé. Même les curés, ses ennemis, cessèrent de croire en elle.

d) Il était une fois une fée, une gentille petite fée qui vivait dans une source, pas très loin d’un village. Vous savez, n’est-ce pas que la Gaule autrefois n’était pas chrétienne, et que nos pères les Gaulois adoraient les fées. A cette époque, les gens de ce village adoraient cette fée-là. Ils portaient à la source des fleurs, des gâteaux et des fruits, et même les jours de fête, ils mettaient leurs plus beaux habits pour y venir danser.

e) Quand le curé s’en aperçut, il se fâcha tout rouge. Il fit dresser en cet endroit une grande croix de pierre, puis il organisa une procession et prononça au-dessus de l’eau un tas de paroles magiques, en latin, pour chasser la fée.

Pierre Gripari, La fée du robinet
Retrouvez l’ordre du récit, en vous aidant des connecteurs temporels en gras dans le texte :

………………………………………………………………………………………………………………
